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Week-end

A
ussi légendaire et mythique 
que l’histoire musicale qu’il 
évoque, le Deep Blues de 
Robert Palmer, qui n’est pas 

le chanteur anglais trop tôt disparu bien 
qu’il soit également précocement décédé 
en 1997, publié en anglais 15ans plus tôt, 
est la bible (le blues évoque souvent Dieu 
et le Diable auquel Robert Johnson aurait 
vendu son âme ) quant à l’histoire de cette 
musique née aux abords et sur les champs 
(donc les chants) de coton du «Sud pro-
fond».

Enfin traduit - et de quelle manière ! 
- l’ouvrage, richement illustré de pho-

tos rares d’époque, court des années 20 
et la naissance du Delta Blues aux 
années 80, est assorti d’une discogra-
phie fertile. L’ethnomusicologue que 
devint Palmer montre comment cette 
musique prend sa source dans les 
r y t h m e s  b i e n  a v a n t  c e l l e s  d u 
Mississippi, qu’il s’agissait exclusive-
ment d’une musique de Noirs («nig-
ger» à l’époque) méprisée des rednecks 
américains, mais également d’une 
grande partie de la communauté noire 
elle-même qui n’avait que mépris pour 
ces musiciens troubadours, vaga-
bonds, et à leurs yeux désœuvrés.

Pas une photo de musicien blanc 
dans cette œuvre définitive et bicolore 
qui bien sûr évoque Robert Johnson, 

Muddy Waters, Willie Dixon (pillé par 
Led Zeppelin), Buddy Guy, John Lee 
Hooker ou Howlin’ Wolf, mais rend 
également justice à des bluesmen 
moins connus comme Otish Rush, Son 
Seals, Robert Nighthawk, Skip James 
ou Robert Lockwood.

Comme le fleuve qui l’a vu naître, le 
Blues est un fleuve qui finit par s’ou-
vrir en delta, donnant notamment 
naissance au Chicago Blues, suite de 
l’émigration de nombreux Noirs du 
Sud pauvre vers un Nord opulent, pro-
messe de vie moins miséreuse, et finira 
par engendrer le rock, inventé par Ike 
Turner, mais popularisé par un Blanc, 
Elvis Presley, un gars de Memphis, 
toujours dans le Delta…

Bernard Roisin

>> Robert Palmer: Deep Blues (Editions Allia)

L’alpha et le «Delta» du Blues
BEAU LIVRE Avec Deep Blues, Robert Palmer livrait en 

1982, le livre définitif de l’histoire blues, enfin traduit 

aujourd’hui…

de ces sessions que les autres dorment 
quand il était réveillé, allant jusqu’à casser 
une porte afin de réveiller le guitariste 
rythmique!

À l’instar d’une émission au nom pré-
destiné imaginée par le groupe fin des 
années 60 pour la BBC et intitulée The Great 

Rock’n’roll Circus - d’abord interdit à la 
diffusion par les Stones eux-mêmes qui 
trouvaient leur performance nulle lors de 
cette dernière apparition de Brian Jones, 
à côté de celle des Who, finalement sorti 
en 1996 (tiens, pas un mot sur Marianne 
Faithfull dans l’expo), mais invisible à 
Groningue -, Unzipped décrit, au travers 
des costumes et falbalas de scène exhibés 
(conçus entre autres par Alexander McQueen 
ou Jean-Paul Gautier), un groupe tombé 
dans le barnum des concerts, bien loin du 
blues d’origine. Quant au show mythique 
de Forest National en 1973, on a juste droit 
à la pochette de son enregistrement; pas 
de traces par contre de celui hystérique 
de Schaerbeek septans plus tôt.

Le tournant (dans les tournées) s’opère 
au moment de Steel Wheels en 1989, durant 
laquelle se déploie une scène gigantesque, 
sorte d’usine à gaz au sens propre, où il 
devient évident que la musique, devenue 
dispensable depuis maintenant près de 
50ans, ne suffit plus: d’autant que le groupe 
prend de l’âge…

La scène finale de cette plongée dans 
l’univers stonien les donne à voir, via un 
procédé immersif, en concert, se produisant 
devant 500.000 personnes à La Havane en 

2016. Le groupe y évoque d’ailleurs ces 
belles américaines antédiluviennes, usées 
jusqu’à la corde, utilisées par les Cubains 
depuis le début des années 60: comme elles, 
les Stones «roulent» toujours. Les voilà à 
présent qui terminent quasi fossilisés au 
musée, ce qui n’est jamais bon signe.

Car, à l’image de leur fameux logo 
dont l’exposition ne révèle pas l’origine, 
imaginé par John Pasche (sur une idée 
de Jagger qui cherchait une « marque » 
pour le groupe) dont Unzipped exhibe 
pourtant les affiches conçues pour la 
tournée européenne de 1970, les Rolling 

Stones commencent vraiment... à tirer 
la langue.

Aristide Padigreaux

>> The Rolling Stones –Unzipped, jusqu’au 
28 mars au Groninger Museum de 
Groninge www.groningermuseum.nl 
0031503666555. ouverture sous 
conditions durant la pandémie (voir site).

>> Ouvert du mardi au dimanche de 10 à 17h
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